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ville a toujours été le moteur de la vie intellectuelle, rappelle le journaliste
spécialisé dans le domaine de la cognition, Jonah Lehrer, auteur de l'excellent Proust

was a neuroscientist (Proust était un neuroscientifique) et du récent How we decide
(Comment nous décidons) dans un article du Boston Globe. Reste que l'on sait encore
mal comment elle agit sur notre cerveau.

Des chercheurs américains et australiens
commencent à montrer que le simple fait de
vivre dans un environnement urbain à des
effets sur nos processus mentaux de base.
Après avoir passé quelques minutes dans
une rue bondée, le cerveau est moins en
mesure d'organiser les informations qu'il
reçoit dans la mémoire, explique le
psychologue du Laboratoire de neuroscience
cognitive de l'université du Michigan, Marc
Berman. A l'inverse, la nature serait un
élément extrêmement bénéfique pour le
cerveau : des études ont même démontré

que des patients d'hôpital qui peuvent voir des arbres de leurs fenêtres se rétablissent
plus rapidement que ceux qui en sont privés.

Alors que la majorité de la population réside dans les villes, les environnements de béton
et d'automobiles auxquels nous sommes confrontés auraient des incidences sur notre
santé mentale et physique, jusqu'à modifier la façon dont nous pensons. Les
neuroscientifiques et les psychologues commencent à s'intéresser à l'aménagement
urbain pour qu'il cause moins d'atteinte à notre cerveau. La plantation d'arbres en
centre�ville ou la création de parcs urbains peuvent ainsi réduire de façon significative les
effets négatifs de la vie urbaine. Quand on se promène en ville, notre cerveau, toujours à
la recherche de menaces potentielles, doit gérer les multiples stimuli liés à la circulation
et à la vie urbaine. La gestion de telles tâches mentales, apparemment anodines, a
tendance à nous épuiser, car elle exploite l'un des principaux points faibles du cerveau :
sa capacité de concentration. Une ville est si débordante de stimuli que nous devons
constamment rediriger notre attention pour ne pas être distraits par des choses sans
importance comme une enseigne clignotante ou des bribes de conversations. L'esprit est
comme un puissant super�ordinateur, mais le fait de prêter attention consomme une
grande partie de sa puissance de traitement.

La vie en milieu naturel en revanche ne nécessite pas la même quantité d'effort cognitif.
En fait, les milieux naturels sont tout autant remplis d'objets qui capturent notre
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La vie en milieu naturel en revanche ne nécessite pas la même quantité d'effort cognitif.
En fait, les milieux naturels sont tout autant remplis d'objets qui capturent notre
attention, mais qui ne déclenchent pas de réponse émotionnelle négative (contrairement
à une voiture ou à une foule de piétons) ce qui fait que le mécanisme mental qui dirige
l'attention peut se détendre en profondeur. Selon la dernière étude publiée par l'équipe
de Marc Berman, deux groupes d'étudiants se sont promenés, les uns dans les rues
animées les autres dans un parc et ont subis ensuite une série de tests psychologiques de
mémoire et d'attention. Ceux qui s'étaient promenés en ville ont moins bien réussi les
tests que ceux qui se sont promenés dans un parc.

LES STIMULI DE LA VILLE ÉPUISENT NOTRE CAPACITÉ À NOUS AUTO�
CONTRÔLER

La densité de la vie en ville n'influe pas seulement sur notre capacité à nous concentrer.
Elle interfère également avec notre capacité à nous auto�contrôler. Lors d'une
promenade en ville, notre cerveau est également sollicité par de nombreuses tentations
consuméristes. Y résister nous oblige à nous appuyer sur le cortex préfrontal, la même
zone que celle qui est responsable de l'attention dirigée et qui nous sert à éviter le flot de
circulation urbain. Epuisé par la difficulté à gérer notre déambulation urbaine, il est
moins en mesure d'exercer ses capacités d'auto�contrôle et donc nous rend plus enclins à
céder aux tentations que la ville nous propose. Je pense que les villes révèlent la fragilité
de certaines de nos plus hautes fonctions mentales , explique Frances Kuo, directrice du
Laboratoire du paysage et de la santé humaine à l'université de l'Illinois. Nous prenons
ces talents pour acquis, mais ils ont vraiment besoin d'être protégés. Des recherches ont
montré que l'augmentation de la charge cognitive liée à la vie urbaine rend les gens plus
susceptibles de choisir un gâteau au chocolat au lieu d'une salade de fruits. La ville
subvertit notre capacité à résister à la tentation consumériste, avancent même certains
spécialistes.

La vie urbaine peut aussi conduire à la perte de contrôle de ses émotions. Kuo et ses
collègues ont montré que la violence domestique était moins fréquente dans les
appartements avec vue sur la nature que ceux qui n'ont vue que sur le béton.
L'encombrement, les bruits imprévisibles ont aussi des effets sur l'augmentation des
niveaux d'agressivité. Un cerveau fatigué par les stimuli de la ville est plus susceptible de
s'emporter. Mais les pelouses ne suffisent pas à notre bien�être. Dans un article récent,
Richard Fuller, un écologiste de l'Université du Queensland en Australie, a démontré que
les bénéfices psychologiques d'un espace vert sont étroitement liés à la diversité de sa
flore. Nous nous inquiétons beaucoup des effets de l'urbanisation sur les autres espèces ,
dit Fuller, mais nous sommes également touchés par elle.

Quand un parc est bien conçu, il peut améliorer le fonctionnement du cerveau en
quelques minutes. Comme le démontre l'étude de Marc Berman, pour améliorer notre
attention et notre mémoire, se promener dans un environnement naturel peut être plus
efficace que le dopage. Compte tenu de la myriade de problèmes de santé mentale, qui
sont exacerbés par la vie en ville, de l'incapacité de prêter attention au manque de
maîtrise de soi, la question demeure : Pourquoi les villes continuent�elles de croître ? Et
pourquoi, même à l'ère de l'électronique, est�ce qu'elles continuent d'être les sources de
la vie intellectuelle ? , s'interroge Jonah Lehrer. C'est parce qu'elles ont aussi l'avantage
de concentrer les interactions sociales qui sont une des sources de l'innovation et de la
créativité, expliquent les scientifiques de l'Institut de Santa Fe, sur le modèle de la
réflexion que menait récemment Pekka Himanen sur la glocalité des réseaux
d'innovation.

Nous ne retournerons pas à la campagne demain, mais peut�être pouvons�nous
apprendre à construire des villes qui soient moins agressives et plus respectueuses des
limites cognitives de notre cerveau.
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